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DES  TROUPES  A LA  NATION. 

Les  troupes  font  une  inftitution 
nationale  aux  ordres  du  roi  comme 
généralifîirne  chargé  de  les  com- 
mander ; elles  doivent  tout  faire 
pour  maintenir  la  paix  , l’ordre  in- 
térieur & ia  confiitution  politique 
de  la  monarchie  ; elles  font  à fa 
folde  ; elles  ne  doivent  ja-mais  tour- 
ner contr’elle  les  armes,  f|u'elleléür 
a conhées.  Elles  doivent  la  plus 
aveugle  obéiflance  dans  les  earups 
militaires  formés  pour  défendre  ia 
nation  contre  fes  ennemis  exté- 
rieurs ; mais  loréqu’îl  s’agit  d’agir 
au-declans  , le  roi  ne  peut  s’en 
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fervir  à violer  l’ordre  légalement 
établi  , & elles  font  , en  ce  cas, 
dlfpenfées  de  luj  obéir  ; elles  font 
parties  intégrantes  de  la  nation , 
confidérées  fous  les  rapports  du  droit 
de  cité  ; & , comme  falariées  de  la 
nation  , elles  lui  doivent  fidélité  ; 
car  il  implique  contradiâion  de  def- 
fervir  le  pouvoir  qui,  ayant  infti- 
tué,  fait  encore  les  frais  de  ion  inf- 
titution.  De  ce  point 'de  droit  pu- 
bitc  conftitutionnel , au-defius  de 
toute  dKBculté  , réfulte  néceflaire- 
ment , pour  les  troupes  , l’obliga- 
tion de  prêter  ferment  de  fidélité  à 
la  nation  par  les  chefs  de  l’armée, 
avec  fou miiïîon  de  perdre  fon  hon- 
neur , ion  état , & même  la  vie 
ou  la  li'perté  , îiiit'ant  l’exigence  des 
cas,  s’il  arrivokde  contrevenir  aux 
obligations  de  fe  confacrer  au  fer- 
vice  du  public  qu’il  renferme.  Le 
ferment  des  chefs,  vaudra,  par  eux , 
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celui  de  tontes  les  troupes  ; car  les 
chefs  le  feront  prêter  à leurs  infé- 
rieurs , & ceux-ci  à tous  les  ordres, 
de  grade  en  grade  , afin  qu’il  foiî 
connu  du  dernier  loldat  de  l’armée, 
comme  du  général  qui  en  a le  com» 
mandement.  Une  fuite  indifpenfa- 
ble  du  ferment  de  fidelité  des  trou- 
pes a la  nation,  eftde  changer  celui 
que  prêtent  les  chevaliers  de  l’ordre 
de  S.  Louis  au  roi , lors  de  leur  ré- 
ception, de  le  fervir  envers  & contre 
tous  à fon  commandement , il  faut 
y ajouter,  fauf contre  La  nation  pour' 
Lajorcer  à Jouff rir  l' invajion  de  quel- 
ques-uns de Jes  droits  cohjtiîuiionnels. 

Le  roi  étant  obligé  , en  vertu  de 
la  puiiîance  exécutrice  qui  lui  ap- 
partient , de  faire  obferver  le  con- 
trat focial  de  la  nation  , & tout  ce 
qui  efi:  elTentielleraent  inhérent  aux 
loix  fondamentales  de  la  monarchie, 

doit  s y obliger  par  un  aâe  qui  te 


conftate  ; ainfi , outre  le  ferment 
qu’il  fera  à Dieu  , lors  de  fon  facre , 
ferment  dont  la  formule  fer  a arrêtée 
par  les  états  généraux  , il  prêtera 
ferment  à la  nation  d’obferver  &de 
faire  obferver  toutes  les  lolx  condi- 
tutives  de  l’ordre  public  , & il  en 
fera  la  condition  elfentielle  de  l’o- 
^bélffance  que  chacune  des  parties 
intégrantes  de  la  nation  doit  à ion 
autorité  légitime  ; ce  ierment,  après 
avoir  été  envoyé  par  écrit  à la  com- 
miffion  intermédiaire  des  états  gé- 
néraux, s’ils  ne  font  pas  afîensblés 
lors  de  i’avénemenîdu  roi  au  trône, 
pour  y être  proviloirement  infcrit 
fur  i'es  regiftres , fera  prêté  formel- 
lement &:  en  perfonne  par  le  roi,  à 
la  prochaine  tenue  des  états  géné- 
raux, après  ia  fucceiîion  à la  cou- 
ronne. 
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